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1.
Un baiser…
Debout sur le seuil, dissimulée derrière son masque, Eleni Drakos observait la salle de bal carrelée de noir et de blanc.
Elle ne désirait qu’un simple baiser, mais celui d’un homme au regard brûlant de passion, qui lui ferait oublier le gouffre de solitude dans lequel sa vie avait sombré.
Un baiser, parce qu’elle avait trente ans aujourd’hui et qu’elle n’en pouvait plus de cette existence stagnante, ni de devoir cacher le pincement douloureux que provoquait en elle la vue du ventre rond de sa belle-sœur. Comme si elle ne mourait pas d’envie de fonder, elle aussi, une famille…
Toute sa vie elle avait obéi aux règles que lui imposait son père, le roi Theos, et satisfait les désirs de ses frères, Andreas et Nikos, sans jamais imaginer qu’elle finirait par se retrouver seule, comme elle l’avait toujours été.
Dans l’immense salle de bal ovale, les lustres étincelants éclairaient des invités aux somptueuses toilettes. Ce bal masqué annuel était une tradition de la Maison de Drakos, mais depuis que la démence du souverain s’était aggravée, quatre ans plus tôt, on n’en avait plus donné.
Les éléments les plus conservateurs, qui avaient désapprouvé le départ d’Andreas après la mort de son père, redoutaient que l’alliance entre Nikandros et Gabriel Marquez mette en péril l’économie de Drakon. Eleni avait donc lancé l’idée de cette soirée pour tenter de les apaiser.
Il ne lui avait fallu que trois semaines pour l’organiser, et, en contemplant les robes élégantes et les smokings qui tournaient au rythme d’une valse lente, elle ressentit une bouffée de satisfaction : elle avait fait son devoir.
Le masque noir et blanc qu’elle avait acheté quelques jours plus tôt lors d’un voyage à Paris s’accordait parfaitement à son rouge à lèvres foncé, et elle avait relevé ses cheveux rebelles en un chignon d’où s’échappaient quelques fines mèches qui lui frôlaient la mâchoire.
Un fourreau de soie rouge et noir soulignait sa taille et mettait en valeur sa silhouette en sablier qu’aucun régime n’était parvenu à réduire. Pour rehausser son mètre cinquante-cinq, elle avait choisi des stilettos de dix centimètres et lorsqu’elle s’était observée dans la psyché au cadre doré elle avait été étonnée du résultat.
En comparaison de ses demi-frères, les princes de Drakon, on l’avait toujours jugée banale, au point que les médias l’avaient surnommée la princesse Quelconque, mais, en cet instant, elle s’était trouvée presque belle…
Digne de la Maison de Drakos, comme aurait dit son père.
Elle traversa la salle de bal dont le luxe l’émerveilla.
Récemment encore, cet hôtel n’était qu’un bâtiment victorien délabré à la plomberie hors d’âge, mais en quelques mois Marquez Holdings Inc. l’avait transformé en une destination appréciée des nouveaux riches du monde entier qui affluaient à Drakon, à cause de l’intérêt que lui portait Gabriel Marquez.
Cet impitoyable magnat de l’immobilier était depuis trois mois l’hôte du palais, d’où il supervisait les investissements de sa compagnie dans le pays. Il y avait construit des casinos et des résidences de luxe qui rivalisaient avec la demeure royale, à la fois pour le style et pour l’ambiance, et sous la houlette de M. Marquez et de Nick, Drakon s’était mis à changer du tout au tout.
Quand elle avait visité ce bâtiment, un an plus tôt, Eleni n’aurait jamais imaginé que Gabriel Marquez, le Midas des temps modernes, comme l’avaient surnommé les médias, réussirait pareille performance.
Sa coupe à la main, elle sortit sur la terrasse déserte pour admirer les jardins luxuriants débordant de roses odorantes. Sur la place principale de la ville, l’horloge de la vieille église sonna minuit.
Elle reprit une gorgée de champagne, plus longue qu’elle ne l’aurait dû, en soupirant comme si les douze coups montaient des profondeurs de son âme esseulée.
De nouveau, elle se sentait accablée par le vide de la nuit.
— Pourquoi un tel soupir, querida ?
Cette voix inattendue, grave et insidieuse, fit courir un frisson le long de son échine. Son cœur se mit à battre plus vite, et elle se retourna vers l’inconnu dissimulé dans l’ombre.
— Je ne voudrais pas interrompre votre…, commença-t-elle en revenant vers la porte-fenêtre.
— Restez.
En entendant cet ordre prononcé sur un ton plus impérieux que celui de son père, elle eut un sursaut.
— Pardon ?
— Restez et tenez-moi compagnie.
Adossé à un pilier, il était très grand avec une stature imposante de videur de boîte de nuit. Contrairement à la plupart des autres convives, il ne portait pas de masque, mais son visage demeurait dans l’ombre, encadré par une chevelure noire indisciplinée. Sa chemise blanche moulait sa musculature. Eleni se sentit frémir, sans pouvoir détourner les yeux de ce corps puissant aux cuisses athlétiques.
Au moment où il s’écarta du mur, une boule se forma dans la gorge de la jeune femme.
Un visage aux traits virils, une bouche large, sensuelle et cruelle, un nez aquilin, tel était Gabriel Marquez, l’homme pour qui elle se morfondait depuis plusieurs semaines — l’homme en compagnie de qui elle avait enfin l’impression d’être une femme et qui ranimait en elle le désir qu’elle avait cru définitivement éteint après la disparition de Spiros.
Un homme implacable dont la légende faisait trembler les conseils d’administration de l’Europe entière.
Le cœur battant, elle se demanda s’il allait la reconnaître.
Il l’étudia de ses grands yeux gris sombre. Durant les trois mois précédents où ils avaient assisté ensemble à de nombreuses réunions, jamais il ne l’avait si longuement regardée. Jamais il n’avait même paru se rendre compte qu’elle était une femme.
Pour lui, elle n’était que la princesse Eleni Drakos, qui servait d’interface entre le palais et sa compagnie. Mais ce soir, protégée par son masque, elle prenait conscience de la minceur de la soie de sa robe et de sa peau si nue…
— Un pareil soupir de regret ou de… désir, sur les lèvres d’une aussi belle femme, est un défi lancé à tout homme.
— Il n’exprimait aucun désir, protesta-t-elle.
— Allons, querida, le but d’un bal masqué n’est-il pas de dérober notre apparence pour nous permettre de satisfaire nos désirs les plus secrets ? demanda-t-il tout en suivant de l’index le bord inférieur du loup d’Eleni qui sentit tout son corps frémir à ce contact. Derrière votre masque, vous êtes tranquille.
Son doigt continua à descendre le long de la joue d’Eleni et atteignit sa lèvre supérieure. Elle lui prit le poignet pour l’arrêter.
— Dans ce cas, pourquoi n’en portez-vous pas un vous-même ?
— Parce que moi, je n’ai pas besoin de me cacher pour réaliser mes désirs. Ni de me valoriser en dissimulant aux autres qui je suis vraiment.
Quelle arrogance ! Mais pourquoi pas ? Elle n’était pas la seule dans ce palais à frémir dès qu’il se montrait.
— Vous avez l’air très sûr de vous.
— Je suis Gabriel Marquez, madame…  ?
Eleni chercha un nom qui n’évoquât pas le sien ni la Maison de Drakos. Cette nuit, elle était presque certaine qu’on ne l’avait pas identifiée, car tous les employés et même son frère Nikandros la croyaient encore à Paris. Seule Mia était au courant de sa présence. Or, elle n’avait aucune envie que Gabriel Marquez découvre qui elle était, surtout en cet instant où elle paraissait susciter son intérêt alors même qu’elle se sentait un peu éméchée.
— Vous n’avez pas choisi un nom d’emprunt avant le bal ? lui demanda-t-il d’un air narquois.
En voyant une étincelle d’humour dans ses yeux, Eleni éprouva une sorte de soulagement.
— Pour le projet que j’avais en tête, cela m’a semblé inutile.
— Vous excitez ma curiosité, et j’aimerais savoir comment vous appeler, pour mieux vous aider à mener à bien ce projet.
Eleni sentit son corps frémir de plus belle tandis que Gabriel parcourait son visage, s’attardant sur sa bouche. Ses narines parurent se dilater légèrement et elle eut soudain le sentiment qu’elle l’attirait, ce qui fit battre son cœur plus vite. Oui, cet homme qui l’avait toujours regardée avec indifférence semblait séduit.
— Cendrillon, souffla-t-elle sur une impulsion subite.
Les paupières de Gabriel se plissèrent et son expression se radoucit, ce qui stupéfia Eleni qui ne l’avait jamais vu sourire. Quand il se détendait, il devenait plus superbe encore.
— Et à quelles cruelles marâtres et demi-sœurs tentez-vous d’échapper ce soir, Cendrillon ?
Elle ne put retenir un sourire aussi spontané que sa réponse. Elle avait l’impression d’avoir quinze ans et de parler enfin au garçon avec qui elle échangeait des œillades enflammées depuis des mois. Elle se sentait libre, belle et désirée comme une de ces femmes capables de plaisanter et de flirter avec tous les hommes qui passent à leur portée, une de ces femmes à la repartie facile, conscientes de leur valeur et prêtes à s’endormir dans les bras de leur amant.
Des femmes peu disposées à attendre des années un menteur qui leur avait promis la lune. Des femmes qui obtenaient ce qu’elles voulaient, au lieu de pleurer sur l’homme qui les avait abandonnées.
Jamais elle n’aurait pensé être remarquée par Gabriel Marquez, mais, dans ses rêves les plus fous, n’était-ce pas exactement ce qu’elle souhaitait ? Alors, pourquoi se dérober ? Pourquoi ne pas profiter du moment présent ?
Pourquoi ne pas se donner l’illusion qu’elle était belle, désirable et pleine d’assurance, et que le feu qu’elle voyait briller dans ses yeux, c’était elle qui l’avait allumé ?
— Vous tombez juste, répondit-elle.
En fronçant les sourcils, il posa les deux mains sur la balustrade, comme pour l’empêcher de s’échapper.
— J’ai l’impression de vous connaître, Cendrillon. Seriez-vous venue au bal spécialement pour m’y chercher ?
Eleni fit un effort pour rester impassible. Était-ce la façon dont elle lui avait répondu ? Ou son déguisement ne suffisait-il pas à cacher son identité ? Elle se raidit et releva le menton.
— Ne seriez-vous pas légèrement imbu de vous-même ?
— Les femmes essaient sans cesse de m’arracher des faveurs, dit-il d’un ton narquois. À la fin, on devient blasé.
— Ça doit être agréable de croire que le monde tourne autour de soi.
Il se mit à rire, la tête rejetée en arrière, et Eleni sentit comme des ondes de plaisir se glisser sous sa peau en voyant la façon dont ses larges épaules étaient secouées d’un rire profond, très viril. Sur son visage apparurent de fines rides qui adoucissaient ses traits.
— Plus je vous écoute et plus vous me plaisez. Dites-moi la vérité. On s’est déjà croisés ?
— En passant, peut-être. Mais, même si vous m’avez déjà vue, je doute que vous m’ayez remarquée.
Demi-vérité. Ou demi-mensonge ?
— Je ne vous aurais pas oubliée, dit-il en resserrant sur elle la cage de ses mains.
Son odeur titilla les narines d’Eleni. Bois de santal et musc, un parfum si viril qu’il donnait envie de négliger toute précaution et de se jeter à sa tête.
— Mais si vous ne cherchez pas à échapper à votre horrible famille, de qui vous cachez-vous ce soir ? D’un amant importun ? D’un mari jaloux ?
— Ni d’un mari ni d’un amant, seulement de moi-même, murmura-t-elle, reconnaissant un sentiment qui la rongeait depuis un certain temps. Pour une nuit, j’aimerais être une autre, une femme audacieuse et belle qui vit au jour le jour. N’importe qui sauf moi. Mais, même si vous le vouliez, vous ne pourriez pas comprendre.
Il sourit, ce qui accentua encore la virilité de son visage. Ses dents étincelèrent dans la lumière, et ses lèvres parurent plus pleines.
Eleni avait grandi au milieu d’hommes orgueilleux et imbus d’eux-mêmes, notamment le roi Theos, et son demi-frère Andreas. Cela aurait dû la rendre moins sensible à l’aura de pouvoir qui émanait de Gabriel et l’immuniser contre son implacable froideur, la même qui avait régi ses propres relations avec son père. Mais ce n’était pas le cas.
Pour une raison inconnue, Gabriel l’avait toujours attirée, justement à cause de sa confiance en lui et de son arrogance.
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? lui demanda-t-il comme si son opinion comptait vraiment pour lui.
— Vous êtes Gabriel Marquez. Votre ambition et votre pouvoir… Vous occupez beaucoup d’espace, comme on dit.
Il haussa les épaules. Cela devait lui sembler évident.
— Je me suis escrimé toute ma vie pour devenir ce que je suis, pour posséder ce que je possède. Mais jamais je n’ai désiré être quelqu’un d’autre.
Il la dévisagea de ses yeux gris et, sous son regard implacable, Eleni sentit ses joues s’empourprer. Deux mains puissantes se posèrent sur ses hanches, et chaque nerf de son corps se mit à vibrer. Elle aurait voulu rentrer dans le sol.
S’il remarqua cette réaction instinctive à son contact, il ne le manifesta pas, mais ses doigts descendirent nonchalamment sur la peau de la jeune femme, légers comme des papillons, la faisant frémir de la tête aux pieds.
Personne ne l’avait jamais regardée sans savoir qui elle était, sans la considérer comme un atout ou comme un obstacle. On la traitait soit comme inférieure parce qu’elle était illégitime et dépourvue de tout pouvoir, soit comme trop problématique, parce qu’elle était proche de ses frères tout-puissants, les princes de Drakon.
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Elle n'aurait jamais di embrasser Gabriel Marquez sur
ce balcon, la princesse Eleni Drakos ne le sait que trop
bien. Mais, a |'abri des regards, elle s'est autorisée - une
seule et unique fois - a céder a la passion que Gabriel, cet
homme charismatique et séduisant, lui inspire depuis des
semaines. Seulement voila : ce baiser n'était qu'un piége.
Gabriel ne vient-il pas de lui imposer un odieux marché,
en I'obligeant a s'occuper d’Angelina, la petite orpheline
dont il a découvert il y a peu qu'il était le pére, sous
peine de révéler publiquement leur relation ? Bien que
troublée, Eleni finit par accepter. Tout en se demandant si
elle parviendra a jouer le role de mére et de maitresse sans
se prendre au jeu des sentiments...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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